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Anglais, 
Français, 

Espagnol 
M. d» Madariage, Espagnol de naissance, 

élève de notre Keole polytechnique, puis pro­
fesseur à l 'Université d Oxford, a essayé de 
dégager la caractéristique générale dea trois 
peuples dont les noms sont inscrits en tête 
de son livre (*). D o u é d'un esprit vif, péné­
trant et observateur, il en a surveillé de près, 
pendant dea séjours prolor.gès dans leurs 
paya respect i fs , les nweurs et l e s . tempéra-
rrtents. Il en a vu parler et agir les t ypes 
l'a p lus représentatifs , à la fameuse Société 
des nations où longtemps il dirigea la section 
du desarmement. Là. il put tout A son aise 
comparer entre eux les hommes, leurs ma-
mères d'être, de raisonner, de s'exprimer, de 
procéder, alors que se débattaient les pro­
blèmes les p ins ardus nés de la guerre mon­
diale et de 1 appl icat ion du traité de Versai l les . 
Spectacle suggest i f p a r excel lence pour un 
psychologue et un général isateur qui, formé 
aux méthodes scientifiques, s 'appl ique d'abord 
à étudier les phénomènes pour les ramener à 
leur cause première et qui, cette eanse une 
l o i s découverte, déduit toutes les conclusions 
qu'aile comporte, de même que le géomètre 
tire, de son théorème les appl icat ions qu'il 
recale dans ses flancs. 

V . de Madariage résume sa syntl iè-c dans 
'me tr iple formule brève. L'Angla is est un 
homme d'action. Le Français un homme de 
pensée. L'Espagnol un homme de pas- ion. 
Entre ces trois nat ions, l 'unité due à l'en­
semble d'idées générales commun à toute la 
civi l isation européenne n'e=t qu'apparente et 
trompeuse : à fleur de peau transparaissent 
des forces subconsciehtes qui les différencient 
du tout an tout. 

L'Anglais est un empiriste par essence. 
I>ans sa vie publique et privée, il flotte au 
frttj des fai ts et des événements. Prévoir , 
pressentir, ordonner le présent en vue de 
l'avenir, embrasser de vastes horizons et 
s'avancer vers eux avec un plan nettement 
établi , es t u n état d ' u n e auquel il est to ta­
lement: étranger. I l vit au jour lo jour. I l n'a 
de consistance que par son ferme attachement 
à la collectivité nationale. Il n'a qu'un souci : 
relui de se tenir en équilibre constant avec 
l 'opinion générale, comme un joueur adapté 
à son équipe dont il partage tous les ébats. 
II se soucie de la théorie et de la logique 
comme un poisson d'une pomme. 11 est utili­
taire en diable, c'est-à-dire qu'il ex ige des 
actes d e la vie un rendement positif . 

Tout autre est le Français , que le self-cont roi 
et le pragmatisme laissent indifférent, car 
avant tout il sacrifie sur l'autel de la raison. 
Comprendre les questions, et dans ce dessein 
lea diviser, les sérier, les définir, les rnvi>ager 
sous leurs mult iples 'faces, limiter le champ 
de l a v is ion p o u r mieux l'embrasser, et ne 
passer i d'autres problèmes que pur un 
enchaînement rigoureux de cons idérat ions , 
édifler enfin un système cohérent dont toutes 
t<w parties' s'emboîtent et s'enchaînent : telle 
e*t. la méthode française , jeu perpétn?l de 
l'intelligence toujours en évr- '. qui attache 
moins d'importance à l'action et à se* consé­
quences qu au processus logique qui les pré­
pare. E u tout état de cause il cherche l'ordre, 
le droit, car l'ordre et le droit sont la pro­
jection de l'intelligence sur le monde. 

L'Espagnol , lui, est un être spontané , qui 
agit au gré de ses instincts, de ses goûts , de 
s?s passions. Entre lui et les c h w e s , il ne 
dresse pas la barrière du self-control façon 
anglaise, ni l a hante murai l le de l' intelligence 
façon français*: '«VT** pourquoi il abonde en 
tendances contradictoires, comme la nature 
lorsqu'elle est l ivrée à ses propres forces. « 11 
est dnr et humain, il est résigné et rebelle, 
il est énergique et indolent ». Toutes les notes 
de la gamme humaine résonnent en lui. Il fnt 
longtemps un combatif : il le sera domain, 
s'il en est besoin, chaque fois que l 'exigera 
el honor, formule p lus vaste que le fair-play 
et l'honneur de notre I V I U ' siècle. 

Lorsqu'il a étayé sa théorie sur cette base 
— et il le fai t avec beaucoup d'esprit et 
d'agrément — M. de Madariage r a p p l i q u e à 
la structure sociale, polit ique, rel igieuse fami­
liale, à l'évolution historique, au langage, aux 
belles-lettres et aux beaux-arts des trois 
peuples en quest ion. I l va de soi que ses 
conclusions n'ont et ne peuvent avoir que la 
sol idité du pr inc ipe d'où elles découlent — 
solidité toute relative bien entendu, et qui 
sera battue en brèche par les réserves de 
toute sorte qu'appel le le s y s t è m e Comme nous 
l e dis ions récemment à propos du livre de 
M. Cazamiars, essayer d'emprisonner dans 
une formule abstraite la richesse d'un être 
v ivant est une tentat ive vouée d'avance à 
l'insuccès. 

H a i s ici l 'auteur est si exempt de pédau-
tisme. il se dégage de sa figure d'écrivain un 
si a n sourire, que nous refusons à al igner nos 
critiques et que nous nous laissons aller au 
fll d e . l'eau — comme l 'Anglais — même 
quand affleure le paradoxe ou lorsrjn'appa­
raît le bout de l'oreille de la contre-vérité. 

L._ 

ILS VOULAIENT QU'ON LEUR LIVRE 
L'ASSASSIN DE LEUR PERE 

Indlanapofls. 2 0 décembre . — Les quatre 
frères Otbson s e sont présentés * la prison 
de Sa l em et ont demandé qu'on leur remit 
iir certain Spuriock. a s sas s in de leur père. 
D e v a n t le refus d a shértff. i l s ouvrirent un 
fen nourri, f a i san t trois v i c t imes . L'un de s 
Olbson es t arrêté. 

Nicolas II et la tsarine 
sont morts victimes 

de leur fidélité aux Alliés 
La France doit rendre 

les derniers ' devoirs 
à leurs reliques 

Nous «irons reproduit il t/ a quelques jours 
les révélations de notre confrère, m, X. de 
Haiileclocque, dans le P E T I T J O U B S A L , »MT le 
sort des restes de la malheureuse famille im­
périale de Iiussie. 

Notre confrère a poursuivi son enquête. 
Dans un autre article, il a p u prouver, de 
façon émouvante, que Nicolas II et la Tsarine, 
si calomniés, sont restés inébranlablement 
fidèles à notre alliance et qu'ils ont fait le 
sacrifice de leur vie et de la vie de leurs en­
fants pour garder la foi jurée. 

Voici ce qu'écrit 31. de Hauteclocque : 
_ 11 semble hors de doute que l e Tsar, avant 

d'être égorgé à Ekaterinenboiirg, et quand 
il était encore détenu è Tobolsk a été soumis 
à un monstrueux chantage. On comprendra 
que j e m'étende fort peu là-dessus ; nous 
sommes encore tel lement près de ces crimes 
qu'on ne peut les exposer sans être soup­
çonné de partial ité , et puis le seul homme' 
qui pourrait montrer le dessous de ces cartes 
sanglantes s 'appel le le colonel Bauer, ancien 
chef des services de renseignements al lemands. 
I l n'a jamais fa i t de révélation. 

Le 22 avril 1U1S, Vassi l i Vassi l ieviteh 
Yakovlev, « commissaire secret » envoyé p a r 
Moscou, arriva à Tobolsk, où le Tsar était 
détenu. Quelques hommes choisis l 'accompa­
gnaient . 

Que voulait- i l obtenir T On ne le saura 
jamais avec certitude. II s'entretient avec le 
Tsar et la Tsarine. A l'issue de cette con­
versation, l 'empereur déclare ( témoignage 
Gilliard) : 

— I l s veu len t que je s i g n e le tra i té 
( ce lu i de B r e s t - L i t o v s k ) . . . J e m e fera i s 
plutôt couper la ma in . 

E t la Tsarine prononce peu après ces 
paroles effrayantes et superbes quand on 
songe que cette femme ne jouait pas seulement 
sa tête altière, mais la vie de ses cinq enfants 
adorés. 

— On veut a m e n e r l 'empereur à s igner 
quelque ignominie sous la m e n a c e d'un dan­
ger pour les s i ens . Cn veut lui faire s igner 
la paix à Moscou. Les Al lemands l ' ex igent ! 
J A M A I S . 

Et puis , el le dissuade sou mari d'aceéder 
à la proposit ion. Pourtant Yakovlev n'est pas 
encore sûr qn'il a échoué. Le L'G avril , il 
«•.•nmi'iK; si'S capt i f s vers l'Ouest. Où î A 
Moscou, dit-il . En Finlande, peut-être, en 
Al lemagne pourrait-on croire aujourd'hui. 
Lc \ t ra in s toppe à Ekaterinenbourg. N u é e de 
garaes-rouges sur le quai. Coup de théâtre. 
Yakovlev, le « Commissaire secret » du ter­
rible aéropa^e de Moscou, Yakovlev, l'homme 
du comte Mirbat-li. ambasi-adeur d'Allemagne, 
et aussi du lidéi-commis de Guil laume I I , 
Yakovlev est arrêté par ordre du soviet local 
d'Ekaterinenbourg. Son escorte de soi-disant 
« tchékistes » amenée de Moscou est jetée au 
fond d'une cave. On emmène le Tsar dans 
cette lugubre «maison à dest ination spéciale», 
où les s iens vont le retrouver, où ils vont 
mourir ensemble. 

Le secret de cette én igme troublante: l 'Alle­
magne, qui aurait peut-être voulu sauver le 
Tsar pour en faire, s inon un all ié, du moins 
nn otage, a-t«*l)e été Aâtonée.. S * r kiQ41X*& 
nement des Soviets '. Le « Commissaire 
secret » Yakovlev s'est-il prêté à « n e comé­
die T U n e seule chose est certaine, Nicolas I I 
nous est resté fidèle, jus nie sous le rinion du 
pistolet Kagaa de Yourovsky . A la foi qu'il 
nous ava i t jurée, il a sacrifié sa vte — peu 
de chose pour l 'homme brave qu'il é ta i t — 
mais auss i cel le d'une f e m m e et de cinq 
e n f a n t s t endrement a i m é s ». 

Et dans une pennée qui sera approuvée 
chez nous par tous les gens de cœur, notre 
confrère demande que la France chevaleresque 
rende à se souverain et aux siens, amis jus­
qu'à la mort, et dont les reliques sont sur 
notre toi « ces derniers devoirs que le plus 
pauvre homme de chez nws obtient. » 

a> 

Le boxeur Dujardin 

meurt des suites d'un knock-out 

L'extension de Wattrelos 
Un projet da construction d'un boulevard circulaire 

est à l'étude 

Ln haut: L'EXTRÉMITÉ DE LA RUE DE LA PLUME. — £ „ {,„,.. L'AVENUE 

TRONÇON DU BOULEVARD PROJETÉ 

Le plan d'embellissement et d'aménagement 
de la commune de Wattre los comporte de 
grands projets dont la réalisation fera de la 
ville une cité moderne desservie par un réseau 
routier de premier ordre. 

AVattrelos-ville a des exigences que n'avait 
pas Wattrelos-vi l iage. Lés nombreuses habi­
tat ions qui couvrent son sol et qui abritent 
une populat ion déjà dense, nécessitent la 
création de nouvelles routes ou l'aménagement 
des voies actuelles. 

L'utilité da projet 

Au cours de la soirée de boxe organisée aux 
Ambassadeurs pour les championnats du Xord 
armateurs, le boxeur Léon Fontaine, de Caudry, 
mit knock-out son adversaire, Roland Dujardin, 
né le 21 juin 1908, à Roubaix et demeurant rue 
d'Kr.a à JAUe. 

En tombant dans les cordes, le boxeur s'était 
fait mal à la tête, mais il s'était relevé par ses 
propres moyens et avait pu regagner gu loge. 
Quelques instants après, il avait été pris d'une 
nouvelle défaillance et s'était blessé plus griève­
ment a la tête. Le docteur Penant, qui lui avait 
donné ses soins, l'avait fait transporter a l'hrtpi-
tai de la Charité, où on avait diagnostiqué une 
fracture du crâne. . 

Malgré les soins qui lni furent prodigués, Du­
jardin est mort un quart d'heure après son arri­
vée à l'hôpital. 

M. Baumelou. commissaire de permanence, a 
interrogé l'adversaire du "ooxeur, ses soigneurs 
et les témoins de la rencontre. 

Le Parquet a été avisé. 

— La Un a eompIèt«ment d.truit le Capitol* 
(Hôtel da Ville) da Biamrck, capital* du Dakota 
da Nord. Dea rapporta officiel* de tous le* départe-
monta £'£tat annt perdua et lea dommages matériel* 
scr.t considérable*. 

Parmi les projets , nous en ayons remar­
qué un qui méritait toute l 'attention, tant par 
son util ité que par ses respectables propor­
tions. La construction d'un boulevard circu­
laire à Wattre los est une idée dont tous les 
habitants — malgré sa réalisation encore 
lointaine et sujette peut-être à quelques mo­
difications — ne peuvent se désintéresser. 
Sur ce projet-maître viendront se greffer 
d'autres projets moins importants qui concer­
neront plutôt les quartiers. 

Ce projet serait destiné, en premier lieu, 
à relier le boulevard Industriel de Ronbajx 
avec celui de Tourcoing, par une large cein­
ture, en évitant la traversée des vi l les tou­
jours si encombrées. 

Il rendrait beaucoup plus faci le aux voi­
tures l'accès des quartiers élotgn>' de la com­
mune, en simplifiant" les moyens de commu­
nication. 

N e serait-il pas aussi un l'acteur d'intensi­
fication du commerce à Wattrelos ? 

Le projet 

Maintenant, donnons à nos lecteurs une 
idée de ce que serait cette grande artère. Elle 
aurait la forme d'une l igne courbe, partant 
du boulevard des Couteaux au hameau de 
Sainte-Marguerite (près de la petite passe­
relle) . 
. L e boulevard des Couteaux forme la limite 
tfes territoires "de" Roubaix et de Wattre los . 

H E N R I - C A R E T T E , . 

(Photo J. 4 . Ri.) 

I l va du pont des Couteaux (canal) à la rue 
de l 'Union, située sur les territoires de Tour­
coing et de Wattrelos . C'est dans cette artère, 
à prorhnité de l'Espierre, que s'ouvrirait le 
grand boulevard projeté . I l traverserait la 
l igne de chemin de fer de Tourcoing à Lille 
(par Aseq) et aussi la rue du Sapin-Vert , 
après avoir passé derrière la ferme Masure, 
pour venir au Pet i t -Tournay et aboutir à la 
nouvelle p lace des Bal lons, actuellement eu 
formation. D e . la place des Ballons, le bou­
levard se rapprocherait assez du centre 4 e la 
commune. Laissant la p i r e sur sa droite, il 
traverserait l e s prés et parviendrait à la rue 
Jean-Jaurès , parallèlement a la n i e de Mdus-
cron et à une centaine de mètres de celle-ci. 

Mais, ayant • traversé la rue Jean-Jaurès , 
où poumt- t -on , an milieu des habitations 
construites par l e Toit Houbaisten, diriger le 
nouveau boulevard T... En cet endroit, a u Con­
traire, la besogne sera de beaucoup simpli-
féc puisqu'un tronçon de cette artère existe 
déjà. N'es) avons-nous- p a s parlé,- il y a quel­
que temps, quand, paAsaiit en revue les tra­
vaux de modernisation entrepris darts "lea 
quartiers de Saiht-Liévin , de l'Abattoir e t . d u 
Bas-Chemin, nous avons dit l'utilité de l'ave­
nue Henri-Carrette , reliant la rue de la 
P lume à la rue des Poi lus ? 

De cette dernière rue; le boulevard se diri­
gerait vers le cimetière, en laissant sur sa 
droite les établissements hospitaliers et sur 
sa gauche la nécropole. 11 tcaversemit la rue 
de Lcers et arriverait à swn terme, à la passe-
re'le de Sainte-Marguerite . 

Près du eimetière, le boulevard prendrait 
deux d'roctior.s : la première cerait celle que 
nous venons d'indiquer ; un autre embran­
chement se dirigerait vers le hameau du 
Paradis , traverserait la n i e Racine, continue­
rait vers la Martelotte pour s'arrêter à la 
chapelle du Plouys . 

Comme nous l'avons déjà dit, c'est un grand 
projet qui n'attend p lus que -l'autorisation 

it«'seri-ù.-e d « P o n t s et Cltaussées. •••• • • 

Un vol 
près 

d'un demi-million 
de Senlis 

Senl i s , 28 décembre. — A Yiueuil-.Suiut-
Firmin, uu cambrio lage a é té c o m m i s hier 
dans la mut inée dans un Immeuble ' u l u l é 
Lar M. Maynou e t sa fami l le . 

Chaque d imanche la fami l le Maynuti se 
rcrid a la m e s s e a Chanti l ly et hier a y a n t 
reçu une Invitat ion à déjeûner, e l l e « 'es t 
reutrêe chez e l le qu'à l u h. Le verrou de 
la porte donnant sur la n i e é ta i t eu place, 
m c l s un carreau de la porte du vest ibule 
ût.'.it cassé . 

Au premier é tage , trois chambres avaient 
é té fou i l l ée s ; 4 2 0 . 0 0 0 fr. de t i tres nonii-
r.Mifs, 2 0 . 0 0 0 fr. de bijoux e t environ 2 0 . 0 0 0 
fr de bi l lets de banque et monnaie , le tout 
ni partenant a M** v e u v e Maynou , 77 a u s , 
more de M. M a y n o u , ava ien t d i spani . 

La gendarmerie de Senl i s e t la police 
mobi le ont ouvert une enquê te . 

LA CLOTURE DES COURS TEMPORAIRES 
DE LA BRASSZRIE 

.M Syndicat de la Brasserie de la région du 
Njrd a inauguré dernièrement, à Lille, des cours 
temporaires de perfectionnement pour les 
on/riers et employés de brasserie. Ces cours 
avaient lieu dans l'une de's salles de la Faculté, 
grâce a l'obligeance de IL Maige, doyen de la 
Faculté des Sciences. Ils ont réuni 35 élèves: 
brasseurs, Sis de brasseurs, coutremaitres, 
en-ployés et ouvriers. 

Lundi matin avait lieu a la Faculté des Scien­
c e ! la clôture de ces cours de perfectionnement. 
T-us les élevés étaient présents et ont été inter-
ro'és sur l'enseignement qui avait été donné par 
MJL Outters et Hiss, président de la Section du 
X <rd, ainsi que par M. Rouelle. Cet examen a 
laissé la meilleure impression et il n'est pas 
doi-.tenx que chaque élève a tiré de ces quelques 
mois de scolarité le maximum de profits. 

L*n déjeuner les a ensuite réunis sous ta pré-
sid *nce de M. Emile Doutremepuich. D e s discours 
fu.ent prononcés par MM. Doutremepuich, Maige, 
Outters et un élève, M. Persyn. 

Les deux pilotes de sphériques MM. Mau­
rice D e Bruycker et Grambarbe, de l 'Associa­
tion Aéronautique du Nord de la Eraece , 
sont partis de Bully-Urena-v samedi , ' à 
23 h. 30 , dans le ballon de 1.200 m e , Petit-
Quinquin, à la conquête des coupes eh com­
pétit ion à l 'Aéro-Club de France : Coupes 
Oreor'ges Juschmes, Mêlchior «t Coupe Maison 
pour la distance, et la Coupe Mnllét ponr la 
totalisation des voyages . 

U n té légramme parvenu à M. Charles 
Crombez, président, annonce leur atterrissage 
à Elsch, en Tchécoslovaquie, à s ept cents 
ki lomètres de leur point de départ. 

Les aéronautes parisiens MM. Boitard et 
Barreau, le premier ayant été concurrent de 
la Coupe Gordon-Ben n ett. sont part i s pour 
les mêmes compétit ions dimanche, à 13 b. Oô, 
du parc aérostatique de Saint-Cloud. 

Aucune nouvelle n'est parvenue encore de 
leur équipage. 

Espérons que les aéronautes l i l lois seront 
récompensés de leur bel effort et que l a pre­
mière place leur sera acquise. 

QUitr* bandits ont fait Irruption dans an* anc-
cnrtale de 1* Olner Bank and Truat C*. à Philadel­
phie et, aooa U menace du revolver, ont réduit à 
l'impuissance empleycs et directeura. lia ae aont 
emparée d'une aomme de 625.000 franc*. 

Trois Polonais sont frappés 

à coups de couteau à Vauriennes 

par un dangereux mdmdn 

D i m a n c h e dans ta soirée, o n individu, Fer-
nand Gonlon, Age de- 3 9 a n s , or ig inaire de 
Hane , sorti le mat in m ê m e £e la mai son d'ar­
rêt de Valëtrciennes, portait des coups de 
couteau a trois Polonais qn'il rencontrait dan* 
un» rue de la vi l le . L'un d'eux, Mleczys las 
Jarcekl , e s t d a n s un é ta t grave . 

Celui-ci a raconté que, se trouvant , vers 
1 0 h., rue d es Canonnière a r e c deux c o m p a ­
triotes, Jean Masiurnk, 3 7 ans , e t Joseph 
Chncro, 3 3 ans , v i t sort ir deux indiv idus d e 

la m a i s o n portant l e no 6 . 
S a n s provocation de sa part l'un d'eux, qui 

s'était approché, lui. porta n n c o u p d e cou­
teau au ventre . Ses compatr io tes furent é g a ­
l e m e n t frappée, l'un e t l 'autre a la cu i sse 
b . c c h e . 

Malgré s e s souffrances M l e c z y s l a s s e m i t 
A 'M poursuite d e son agresseur , a c c o m p a g n é 
dans sa course par Janeck i . n arriva a ins i 
jusqu'à la P l a c e d'Armes où 11 dés igna Goulon 
A l 'agent de service . Auss i tô t appréhendé , 
Goulon fut conduit au commissar ia t où il fut 
int.'.rrogé. 

Na v ig a teu r de profess ion. Il a déjà encouru 
plusieurs c o n d a m n a t i o n s , la dernière par le 
Tribunal correct ionnel «Je V a l e n d e n n e s pour 
vagabondage . Lorsqu'il sortit le mat in de la 
m a i s o n d'arrêt, o ù i l t o r c h a hui t mi l l e - francs 
p:- /venant d'un héri tage , u aurait fa i t la ren­
contre sur la P l a c e d 'Armes d'un individu 
qu'il ne connaî t pas . Il s e serait rendm ft 
Aaz ln , puis & la gare de V a l e n d e n n e s où 11 
prit tin bi l let de chemin de fer pour D u n -
kerque. Après d iverses s ta t ions d a n s plusieurs 
c a f é s , il se retrouva sur la P lace d'Armes où 
on l'arrêta. 

Il nia ê tre l 'auteur des coups de couteau 
m a i s on en retronva un, dans u n e de se s 
poches , tactoé de sang-, dont il ne put Indi­
quer la provenance: de plus ses v ic t imes le 
reconnurent formel lement , (joulon a été dé­
féré au Tarquet qui le Ht êcrouer. Les trois 
Po lonais ont été condui t s a l 'Hotel-DIeu. 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

Aujourd'hui, mardi 3 0 décembre : 

Aujourd'hui, saint Satin. 
Soieit: l.»vcr a 7 h. 1S; coucher, a 18 h. 01. 
I,une: Premier quartier du Sa; pleine le 4. 
Bulletin météorologique pour la journée da 30 (ré­

gion )\oru): Ternp» rordiu.-re, ciel alternativement trea 

pluies ifttermittforea; trnt de .secteur Ouest; baissa 
diurne de frmp» rat.ire ; mminjum en baisse de S*. 

Secrétariat lea Fusillea, 1T, rua des Cbair.ps: de 9 
» 16 h. ' 

Calas* d'Epargne: Caisse ferme*. 
Consultation de nourrisaona du Comité Boubaiaien 

da protection d* l'Enfane*: d* 10 à 11 h., i la Crè-
ebé de 1* rue Méiie Buisioc; de 16 à 17 h., au local 
d* t« Çoutt* dé Lait. 31, boulctard luml.ltl l . 

niapenaalre Plerre-de-Roubalx. yo. rue dea Longue** 
Haies: à 14 h., consultation pour adultes. 

Dispensaire d'ajcgléna aoclals An Font-moy, 13, rue 
de-Casse!: i 11 ».. consultation pour addilca. 

Le commandant Julien Flipo 
est nommé chef d'état-major 

de la million militaire française 
en Tchécoslovaquie 

Nous enregis trons a v e c plaisir la dés l -
jtLtfriou au poste de che f rf étaf-niajor de la 

M. LE CHEF D'ESCADRON J. F U P O 

miss ion mil i taire française en Tebéco-Slova-

quie du chef d'escadrons Jul ien Flipo. 
Né à Roubaix le 18 avril 1S87 au cceur 

du quartier de l 'Epeule, cet officier supé-
rié-nr n'est donc pas un inconnu pour nous. 

Titula ire de la Légion d'honneur et de 
quatre belles c i ta t ions pour sa condui te pen­
dant la grande guerre, le chef d'escadrons 
F l p o a depuis 1 9 1 9 c o m m e chef de Cabinet 
du général Pe l le , puis c o m m e professeur d e 
tact ique A l 'Ecole de guerre tchéco-s lovaque 
séjourné prés de six années à Prague. Rentré 
dans son arme , U a depuis 1 9 2 5 , a la t ê t e 
de deux escadrons de Lés ion étrangère , 
ple.nté sa tente en Syr ie sur les bords de 
I'Euphrate, dans les confins a lgéro-marocains 
sur la H a m m a d e du (îuir où e n 1921) une 
nouvel le c i tat ion a récompensé le chef e t 

3 troupe lors de l 'occupation de l 'oasis d e 
Tarda. 

Breveté d'état -major, i l « n l t été* «pt-rte 
par l e général c o m m a n d a n t les Yrotipèe, 4 s 
Maroc a la t ê t e du 1 " bureau de l'état-
major a Rabat , poste qu'il occupe actuel­
l ement . 

D e vieil le fami l le rotibalst—>». ht extef 
d escadrons F l ipo e s t petlt-fila de M"* veuve 
Amand Fl ipo-Leconte , neveu de U . s* U"* 
A m a n d Flipo- Valenttn d e Tourcoing) de . M. 
e t M"* E , de Mars l l l y - r i lpo de Reabalx. 
f r tre d e l 'archéologue, b ibl iothécaire de Trns-
t i tut de France , grand muti lé . 

U est à Rabat un des m e m b r e s act i f s de 
l ' importaat groupement des K n f s n t s «Va Nord. 

Nous présentons a n cornnmndant F l ipo 
ncs s incères fé l ic i tat ions . 

HALLE FLIPO. — Le kiloc benrre, 10; Ciré 
14; Hollande. 9; 'Gruyère, 13; Margarine. 9.30: 
Biscuits, cent sortes. Prix t r i s avantageux. 982 

BIJOUTERIE DELAPLACE. 17, « " - R u e . Rx 
- Bijour or, Fix. Fantaisie. Montres. 2W48 

Le monument à J.-J. Weerts 
Les études de I'emtTt seront t i i M s i . 

fa janvier 
par le maître A . Descatoires 

Réun i lundi i l 'Ecole nat ionale supérieure 
des ar ts e t industries t ex t i l e s d e Reubalx , 
sous la prés idence de M. Louis Ton lemoade , 
le C o m i t é du m o n u m e n t au grand art i s te 
J . -J . Werts qui honora Roubaix , a d'abord 
n o m m é à l 'unanimité, sur la proposit ion de 
M. l e président e t de M. Fiorqnin, U . Joan-
n ês Chaleyé c o m m e vice-prés ident , e n rem­
placement du regret té M. Victor Gbampier 
e t a admis M. Charlier, inspecteur primaire 
eu remplacement de M. Dorea lo t . 

Le compte rendu d e la s éance précédente 
a y a n t é té approuvé, i l . Maurice Xrabmlle 
a rendu compte du cho ix dé l ' emplacement 
qu'occupera lé m o n u m e n t d a n s le P a r c Bar-
blenx. Après é c h a n g e s de v u e s , où on en-vi­
s a g e l 'exécution de marches de pierres 
des t inées à relier l e m o n u m e n t a l'Avenue 
Ls Notre et i lui assurer une présentat ion 
heureuse . 

L 'examen des des s ins de l 'architecte 
montre l 'uti l ité de ces marches pour l 'esthé-
t inne du monument . 

M. Florquin a entretenu le Comité d 'une 
v is i te qu'il a fa i t e » l 'atel ier d a Maître 
Descatoires et a donné dea indicat ions sur 
l 'état actuel des travaux. I l a d o n n é e n 
outre l 'espoir que le s tatuaire aura termine 
les é tudes en demi-grandeur de son œuvre , 
li". Janvier. 

Le Comité a décidé u n e v i s i te pour ce t t e 
date â l 'atelier de M. Descato ires d e c e u x 
de se s membres «lui pourraient s e rendre 
a Paris . 

TITRES AMORTISSABLES en 10 «t 13 ans. 
Obiig. sexennales inaliénables. Paiera, conrpt, 
BANQUE ESTIttVENART. 43, m * Art*, UHS. 

87*70 
RFSTAURANT DELYS. — Réveillon Nouvel 

An : Soupe à l'oignon, Huîtres, Escargots, «Choii-
crojte garnie, Cotillon gratuit, Orchestre. 2725Ï 

BOUCAU, souliers pour soirée. 5, r. P.-Motte 
•M?\*. 

A LA TOISON D'OR. 33. rue Saist-Oserie 
(Tél. 34.86).Avant inventaire 20 î i de rédUcti.-
sur tous les prix marqués. Robes et raa»t»a: 
Fourrures et pelleteries. Js« 

A L'ASSOCIATION DES ANCIENS ÉL1V 
DE L'INSTITUT PROFESSIONNEL 

I.'a^femMée générale d's Anciens éjivts 
l'Institut professionnel s'est tenue, dimanche. . 
rue de la Paix. A 9 h., M. l'abbé; Lein1air'e..îir. 
teur de ITnstitut, cérébra la messe solennelle s 
coûts de laqueUe M. l'abbé Leplat. directetiro-
l'Association prononça l'allocution de- cireont 
taLce. 

Après la messe se tint la réunion. Le prési 
dent, M. A. Nys passa en revue l e s diver» 
événements de l'année et dans la discussion 'qui 
suivit son rapport furent précisées les'initiatives 
à prendre en 1931. Le trésorier, M. O. Bixois-
Loflaine établit ensuite la situation financière. .La 
réunion se termina par la réélection partielle an 
bureau. M. A. Nys fut réélue président; M; J . 
Ohvntraine, secrétaire; M. P. Trentesaux, 4été-
gui militaire et MM. Décourrièrea, Lepoutr* et 
Houssean. membres adjoints. Le bureau fnt com­
plété par l'élection de M. Vannesche comme tré-
r-or'.c- et de MM. Duvillier et Griset comme mem­
bres adjoints. A une heure fut servi le banquet. 
A la taUe d'honneur, entourant M. Nys , nous 
avons remarqué M. l'abbé Lemairc et les profes­
seurs de l'Institut. 

Durant le repas. M. l'abbé I^eplat félicita .les 
ISK-ieus de la fidélité qu'Us témoignent à leur 
grjupement. formula le désir de voir s'augmenter 
encore sa vitalité et souhaita que tous les mem­
bres de l'Association soient dans les œuvres des 
membres de plus en plus actifs. 

?L Alfred Nys excusa lea anciens professeurs 
qui n'avaient pu assister i cette fête et présenta 
au directeur de l'Institut et â ses collaboraliSajia 
l'hommage de reconnaissance de ses camarades. 
Rufin, M. l'abbé Lemaire donna à tous les anciens 
de cunseiis pratiques. 

La plus franche gaieté ne cessa de régner pen­
dant le repas qu'animèrent monologues et ebaxt-
tonnettes. Des concours, dotés de prix, clôtu­
re-ent cette journée dont chacun conservera un 
excellent souvenir. 

VOYEZ LES MAGASINS RUE D E LAMNOY. 
ARTS DECORATIFS, fournitures pour tra-

v« étain, cuivre, cuir, tarso. pyrogravure, «te. 
Coi. , et leçons. 13. rue du Pays, Ronbàitx. — 
PépAt de l'Artisan Pratique. 34002 

BOUCAU ehassse les pless seasIMss. 28434 

Le fen dans • a e chambre 
Dnns la nuit de dimanche i lundi, une lampe 

eiileu.-e a communiqué le feu à du linge'.que 
•MtfiV Laiyf, ménagère, demeurant rae des Is»n-
gues^iaies . cour Vroman, 12. faisait sécher sur 
une corde duus as chambre. Quand les pompier* 
arrivèrent les voisons avaient pu enrayer la pro 
greasion du feu à l'aide de seaux d'eau. Quelque» 
objets de lingerie ont été endommagea. Les dé 
ght* s'élèvent â une centaine de francs. 

LES BONS VINS... — J. FOURLINNIF 
38, rus 4a Lannoy. ROUBAIX (T. 29.02). 2624 • 

FABRIQUE de BONNETERIE CASTELAIrv 
134, r i e Nationale, Tourcoing. — Vente direct 
avec 10 r i de baisse. Le plus grand choix de 
région. Succursale : 20 ter, G"-Rus, Reakalx. 0' 

a— 

bizarre du domestique lui apparut . I l pensa 
de nouveau 

— Dévoué & qui T... Est-ce un bourreau 
ou un serviteur api toyé f 

F t se rappelant la carrure herculéenne de 
l'homme, Savitri fr issonna. 

— Pauvre M y e t t é ! Qui dira jamais quels 
traitements TOUS avez subis. 

La veuve s'était arrêtée. 
— Léonard doit être auprès de M j c t t e . Il 

ne faut pas pénétrer dans la chambre de cette 
enfant aatos être certain qu'il est là, car el le 
n'accepte pas d'autres services crue les s iens. 

— Il faut donc chercher ce domestique. 
— J e vais l 'appeler. 
E t d'un sifflet d'argent pendu à nne chaî­

nette dans son corsage, elle tira un long; son 

U n e porte dissimulée sous une tenture t'ou-
TTtt sjnssjlôt. 

— Notas Tenons voir Myette. Est-eDe calme 
en ce moitsent Y 

— Oui. elle s'amuse très doucement avec 
des chiffons qu'elle déchire. 

— U n e robe en lambeaux probablement. 
— H é l a s I Toujours la même. 

L'homme paria i t i H"* Darteuil s a n s pa-
rs i tre remarquer la présence de M. Savitri . 
Pas no» seule fo i s , depuis qu'il était là , son 
rosjard ne s'était détourné vers eelni-ei. 

—* f3 i bien, entrons , fit le visiteur que tou­
tes ans précautions oratoires commençaient à 

Le demest ique ouvrant la porte, s'effaça 
pbsjr l tfafêr passer le nouveau venu. 

X * Sawitri entra dans l a chambre de la dé -

II s'errêta aussitôt, presque f rappé de stu­
peur. 

Dans la pièce, u u désordre inextricable ré-
puait sur le plancher : des monceaux de chif­
fons , de papiers et de cartons, paraissant 
provenir de livres déchirés. 

Dans un coin, un mate las . . . par terre, à 
même le p l a n c h e r ! . . . et dans uu angle, un 
pauvre être accroupi : deux grands yeux ca­
ves, dans un visage b lane . . . si blanc sous 
l'abondante t ignasse brune qui l'encadrait 
fantast iquement ! 

E t r e de cauchemar, vêtu d'une blouse e u 
lambeaux, — blouse étriquée aux épaules et 
si écourtée p a r le bas ! — être famélique 
dont les joues creuses, les bras maijrres, les 
mains longues aux doigts décharnés sem­
blaient accuser un jeûne perpétue l . . . être 
humain pourtant , car les grand* y e u x hallu­
cinants r ivés sur ceux de Savitri , parais ­
saient crier un appe l au secours éperdu. 
c'était comme une p la inte infinie, incapable 
de s 'exprimer p a r des mots mais implorant 
tragiquement la pit ié mieux que ne le feraient 
des paroles. 

Et Savitri . horrifié, tendait le v i sage vers 
l'être fantast ique qu'il ne s'attendait p a s à 
voir te l . 

— Myette , bégaya-t-iL Ce n'est p a s p o s ­
s ib l e . . . e l le ! non f ah I ma pet i te Myette I 

U n éclat de rire rai l leur troubla le tragique 
de la scène. 

— J e vous avais prévenu, mon cher maître, 
disait M"* Darteuil . Vous doutiez, je c r o i s ! . . . 
Me eroyez-vous maintenant T 

Savi tr i n'eut p a s le t e m p s d e répondre. 
A la vo ix de la femme, à son rire insultant, 

l'être accroupi s'était dressé : eorps de quinze 
ans , arrêté dans son déve loppement peut-être, 
p a r une trop grande misère; mais corps sou­
ple,, nerveux, onduleux malgré la minceur 
exagérée. 

Et , po ings en avant , d'un bond, le petit 
être avait franchi l 'espace le séparant de la 
châtelaine et lui sais issant les cheveux, se 
cramponnant à son corsage, essayait de grif­
fer , de mordre, toute sa force tendue à faire 
souffrir, à déchirer, à réduire . . . à se venger 
sûrement. 

Le rire de M " ' Darteui l s'était changé en 
gr imace horrifiée. -

El le poussai t des cris aigus, hurlait, s'affo­
la i t ; essayant en ra in de se dégager, de f u i r ; 
n'arrivant pas même à secouer l'étreinte ner­
veuse qui la déchirait, l 'égratignait sans merci, 
qu i tenai t à elle comme les griffes acérée» 
d'un tigre sur sa proie . 

précipité ainsi q u e . Savitri . 

Tous deux essayèrent de faire lâcher prise 
à la jeune fille, mais tandis que le vis i teur 
mettait toute sa bonne volonté à cet effet, i l 
lui parut que son compagnon, tout en faisant 
de grands gestes empressés et en couvrant 
l 'assaillante d'invectives, n'apportait pas 1a 
même précipitat ion utile à défendre la f e m m e 
attaquée. 

I l lusion, pcut-«tre, encore ! , ma i s lorsque 
ses grosses pat tes velues effleuraient les frêles 
poignets de l 'enfant tragique, c'était à .peine 
s'i' osait '.•*•• emcrcler . les arracher de leur 
proie palpi tante . 

E t Savi tr i l evant les yeux vers Léonard, 
retrouva dans celui-ci l e regard a p p u y é , p r o ­

fond, é loquent . . . d'une inexprimable volonté 1 
U n coin de voile s e soulevait e n l a pensée 

du vis iteur : ce n'était q u ' u n i lueur, mais d i e 
était intense. 

— A laquelle des trois femmes, l'homme 
est-i l dévoué 1 s'était-il demandé quelques 
heures p lus tôt. 

A présent , Savitr i pouva i t se répondre à 
lui-même : 

— P a s à M " ' Darteui l , sûrement ! 
E t cette cert i tude lui f u t douce e t é lo igna 

un. p e u de lui l 'atroce sensation d'horreur 
qu'il éprouvait depuis son entrée dans cette 
chambre repoussante. 

Ils* avaient enfin dégagé la châtelaine et 
rejeté l 'enfant à l'autre extrémité de la p i ' u \ 
sur son grabat où elle tomba toute essoufflée. 

— La misérable! el le m'aurait tuée si vous 
n'avie i été 14, je ta , éperdue de colère, 
M** DarteuiL 

A u x cris de M"* DarteuiL Léonard s'était E l l e éta i t en mauTais état. Les joues et les 
* « *. * î C . _ ! l . _ l * * t . 1 . fut,m Am M n i m m n l s n t M t s a t n S S * l e * mains balafrées de sanguinolentes traînées, les 

cheveux crêpés, l e corsage déchiré, suante, 
gémissante, souffrante, affolée de souffrance 
et de d é p i t 

Inst inctivement elle avait quitté la cham­
bre de la capt ive et se préc ip i tant dans celle 
du domestique, elle plongeait, maintenant son 
v isage tuméfié dans n n e cuvette d'eau fraî­
che que , respectueusement et avec un empres­
sement obséquieux. Léonard venait d e lu i ver­
ser. 

Savitr i ton* troublé encore de 1 halluci­
nante scène d o n t il venait d'être le témoin, 
était resté d e b o u t . dans l'embrasure de la 
porte , suivant dés yeux la Tictime ensanglan­
tée de Myette . 

I l sentit soudain qu'une main brûlante ve­
nait de se posar sur les siennes qu'il tenait, 
machinalement, serrées derrière son dos. 

Surpris , il tourna légèrement la tête. 
Myette quittant sa couche de chiffons s'était 

approchée de lui eu rampant. 
E t comme il tressaillait, elle se dressa sur 

ses genoux et humblement posa ses lèvres sur 
les mains de l'homme d'affaires. 

Il eut vers la châtelaine un regard crain­
tif. Celle-ci, tout occupée des soins que néces­
sitait son état, ne songeai t p a s à le surveiller. 

Alors , doucement, sans presque changer 
d'attitude il força l 'enfant à sa mettre debout. 

Obéissante, elle se dressa tout contre lui. 
I l prit son menton, l'obligeant à lever la 

tête, pour mieux y plonger ses yeux au fond 
du tragique regard. 

I l v i t de grosses larmes couler silencieuse­
ment sur les joues d'ivoire et son coeur s'émut 
de ce muet désespoir après une si violente 
colère. . . 

— Pauvre pet i te ! balbutia-t-il . si bas 
qu'elle seule l 'entendit 

Mais ce mot de compassion la bouleversa 
toute. 

Comprenait-elle qu'enfin le Ciel lui envoyait 
o n ami, un défenseur peut-être t 

Ses mains se jo ignirent et se tendirent s u p ­
pl iantes vers lui. 

+ - P i t i é . . . sauvex-moi I C'est horrible ! 
fit-elle dans un. souffle. 

Toute la détresse humaine passait dans ses 
yeux et l 'homme en frissonna, 

— J e m'ocouperai de vous, promit- i l spon­
tanément J e . . . ' 

Mais elle lui fit s igne d e baisser l a voix . 

E t lui désignant du doigt la chambre vo 
sine, elle le prévint : 

— S e méfier ! . . . S i elle soupçonnait vo 
pit ié , vous seriez perdu ! 

Il fai l l i t rire de la menace dont laf i l let t 
l 'enveloppait. 

— Qu est-ce que M** Darteuil pouv.V' 
contre lui ! 

Mais il y avait une teJle crainte dan» le 
yeux de l'enfant levés vers lui. qu'il retint « 
gaité intempestive. 

A u surpins, connaissait-il a s s e z - l a v e u . . 
de son ami ponr pouvoir affirmer qu'il n'àvar1 

rien à craindre d'elle, s'il contrariai t ses in 
térêts t ' 

Alors, inquiet malgré lui, il tourna là té' 
de nouveau, vers la châtelaine. 

El le avait, de son mieux, réparé le dés».' 
dre de sa chevelure et maintenant elle i'e-
suvait les mains, sa toilette terminée. 

Sans bouger le corps, son bras alla M * 
derrière, repousser la jeune fille. U ne f a l l s * 
pas que la femme les vit ensemble. 

L'enfant li izarre glissa s u r ses pieds nu» r 
g a g n a à reculons son grabat s u r l e q u e i . >H. 
se je ta , pauvre loque effondrée qu'an etit CTL 
incapable d'un effort. 

Savitri avait perçu son é 'o ignement Q»*n>ô 
il fu t certain qu'aucun soupçon ne 1»«nTt.-r 
naître dans l'esprit de la châtelain», i l s e re­
tourna hardin««mt vers la pet i te dément*». 

E t tout haut : 
— La voici calme1, à présent. Qoefle »*g» 

lui a donc prie de ne jetor sur v o u e . > 

Mais la femme se garda bien de venir t e i i 
"*• même d'élever la voix . 

(A anefer*.). 


